
LE MONDE ILLUSTRE

Un éclair dans la nue, un éclat de tonnerre,
Un son sourd et plaintif au bord dos océans,
Un soupir que le ciel enlève de la terre,
Un cop leur 1 et sonore à l'horloge des ans.
Etoore u an qui fuit, encore un an qui tombe,
Un rayon de soleil qui sj'évapore au loin ;
E lcave un pas de plus au sentier d i la tombe,
Un rêve que la nuit va garder avec soi".
E - le fIIt nnus emporte en sa oourse rapide,
Et nous voulons en vain rAveni- sur nos pas;
Le passé chique jo'r se f it onb -sur et vide;
N-bns so'nmnes malgré nous ae"irés au trépa".
En vain les yeux fit&s sur de douces empreintes,
Nous écoutons encore un échi qui revient;
Toul-es les voix bientôt mequrent, tombent é eintes,
Eit vainament notre âme attend et se soivient.
Chque jour la temptq emporte une espérance,
Un de ces rêves d'or qu'an caresse à vingt ans;
Quelque cho)se qui vient des rives de l'enf ince,
Qîii nous jette un a lieu à travers les antans.
Triste débris d-i ciel, gzrande et clste épave,
Par nn mêmne chemin l'ho -n'ne ne p i.'se plus;
L% fl-bt à chtqque instant efface ce qu'il grave
Ft l'emporte à la tombe, immobile et p relus.
Et qui ne compte pis dans ce vaste naufrage
Quelque chose de lui q-ie lui ravit le sort?
Q.telque chose qui reste au bord de ce rivage
D où l'emporte le temps. la tristesse et la mort ?
Tantôt c'est un ami q 'un souffli nous arrache,
Dont l'aub i glacial nons trans ierce le coeur;
Une feuille de nous que l'absp-nce détache
Et qui fait dle no re âme nne vaqte douleur.
C'est le toit paternel. le nid de la famille
Dont nous nous envolons, oise-aux jeunes encor;
La faimille, ce ciel où l'allAgre ýse brille
Et que l'homnme préfè"e au plus amnple trésor,
C'est le ruiessa". le hais, le o-locho-r du village,
Le femonle où Jésus Christ vit nf s premièreî 4pleurs;
C'est l'horiz in Ba"sa borne Pt la mer sans rivage;
C'est le ciel déployant ses charmantes couleurs;
C'eut tout ce qi'e l'on aime et tout nie qu'on adore;

'esPt tout ce dont le coeur a consiervé, les traits ;
Une nt"r de narf ams, u fonds de ceh int d'aurore,
Dfs fi urs. d«s souv-nirs. des abîmnes d'atrtraits.
H 4nreut ai eur ce gouffre où tout tombe et s'entasse
Passe encor p --r moment un rayon d'amitié,
Qui cnsole le coeur de tout ce qui S'efface
Et- qui verse en passant lesi pleurs de la pitié.
L'amitié c'est le ciel pour tout ce quai respire;
C'est une mélo lie au milieu d'un dé-ert ;
C'est le calme chî.rmant de tout c - qui soupire;
C'est au milieu dles fios ann p-tit îlot v.rt.
Nous pies-iris ici bas, les yenx bignés de larmes,
Filis d'un cm 'mn malheur, d'une mé ne t itié.
Conmment arrive-t-il que nua'gré nom alarmes
0O% d4d* gue soutr"nt les fleurst de l'amitié?
Demain va -e leve r une no ivelle aurore
Et nous nous do inerons joyeusement la main,
Commen dem vnysgeurs après un an encore,
S'ironsq de se révair sut' le mêmne chemin.
SRe"a ce un mot s'%ns vie. une formulie vaine,
Q t'en me jouir sole-'nel chacun Pronouc-ra?
On sera-ce du coenr l'expression sereine?
L'aurore va briller, l'aurore répondra.

Ces vers, signés Beethoven, sont l'oeuvre d'un
confrère, d'un compagnon d'enfance de
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le 2 courant, Son Excellence le gouverneur
général a donné la réception habituelle à l'occasior
de la nouvelle année. Plus de six cents personnes
se sont présentées pour offrir leurs hommages au
représentant de Sa Majesté.

Jeudi dernier, vers 3 heures du matin, deux
légères secousses de tremblement de terre ont été
ressenties à Beauport et à l'Ange Gardien. La
première secousse a duré environ une demi-minute
et la deuxième, quelques secondes seulement. Cee
secosses étaient accompagnées d'un grondement
sourd semblable au roulement lointain du tonnerre,

**%

comme l'ont été les élections législatives du 10 ci
août dernier. l

le gouvernement français semble s'être enfin cg
décidé à prendre de rigoureuses mesures contre les si
anarchistes. Plus de cinquante maisons suspectes n
ont été visitées par la police, qui a ar-été une cen- cl
taine d'anarchistes, et saisi une quantité de bro. 1E
chures et publications incendiaires ainsi que des
matières explosives. Il est grand temps de sévir rg
contre ces misérable,; qui font ai peu de cas de la d
vie de leurs semblables. a,

Le correspondant londonnien du Tim-ss, de New- il
York, envoie à ce journal une correspondance dans ti
laluelle il dit que l'E tropei ne verra pas la fin de ]N
l'année présente avant d'avoir été en proie à une 1
terrible guerre. Il y a longtemps que cette guerre d
est prédite au retour de chque aunée, mais cette g
fois, paraîtrait-il, cette préliction s'appuierait sur
l'opinion d'hommes d'Etat qui jusqu ici n'avaie-nt t
pasi partagé les craintes manifestées tant de fois b
déjà à ce sujet. D
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Une dépêche de Rome dit que des rumeurs con- i
tradiceoires circulent au sujet des rapports axis- d
tant entre le Vatican et le gouvernementb du Tzar,
et qui, selon quelques-uns, seraient très tendus, às
cause de>s persécutions auxquelles sont en butte les
cal hffiques polonas.s

Un personnage important du Vatican, consul' é r
à ce su jet, aurat déclaré que ces rumeurs étaientc
fondées. Un évêque catholique a élé envoyé à i
Rome pour e-sayer de régler le différend. Les
ambasse.deur- de Francp, d'Allemagne, d' Autriche
et le gouvernement italien suivent toute cette af-
faire avec un gyrand intérêt, car la tension des rap J
ports entre le T?ar et le Vatican pourrait amener (
un rapprochement entre le pape et la triple al- (
liance.

La Tribune, de Sa.int-Hyacinthe, ainsi que (
d'autres journaux canadiens, a rert-oduit Les(
Clorhes de NoèZ po4sie de M. Albqnt F-rlau'l, pu-1
bliée d*ns T MONXDe! ILLUSTRÉ du 23 décembrei
dernier. Nan con* eut de ne pas dcionçer crélit à
notre journal de ann emprunt, ce qui serait pa-'
donnable, La T'ribune a supprimé le nom de l'au-
teur. C'est une inju-tice pour un écrivain, aussi
bien qu'un manque d'égards pour le publi-, que1
d'omettre sa signature ou d'alté"er segSouvres.
Dans notre pays, surtout, où les littérateurs ne
travaillent qu- pour la gloire, le moins qu'ils puis-
sent exiger est d'avoir crédit quand on juge à
propos de sze servir due leur travail gratuitement ;
c'est le ras de meýttre en pratique la maxime de
l'Evangile: Rendez à César ce qui est à César.

r LA CRITIQUE

Les choszes dont on parle le plusi, parmi les
hommes, sont ordinairement celles qu'on connaît
la moins a dit le P. André dans son 1« Essai sur le
Beau."

Cette parole est vraie, elle St même si fnap-
pante qu'il est étonnant de voir combien le monde

ir y pense ai peu. Toutefois cet étonnoment cesse
4 lorsqu'on considère la grandeur de l'orgueil hu-
a main.
e L'homme est présomptueux ; il parle beaucoup
s parce qu'il croit parler bien ; il critique toujours
Lt parce qu'il croit tout connaître.
9. CitiquAur ! Ah ! voilà un mot qui revient sou-

vent sur nos lèvre-, volà un mot qu'on peut mettre,
je crois.-au Ads Achses ont npale le plus

,ritique est rare, mais que les incompétents pul.
zlent.

L'ignorance et l'orgueil, la lâcheté et la oom-*
plaisance, l'envie et l'intért> voilà ce qu'on dé-
,ouvre ordinairement dans notre critique. Nos.
nubtil"-s écrivains et nos fins penseurs sont ingé-
nieux, et pour la critique, comme pour mille autres
,hoqe ilq ont trouvé un système où on peut saisir
Wur faiblesse et leur néant.

Ce système n'pst pas très compliqué, et peut être
ésumé ain-i: Flatter l'a'v'our propre et se gar-
[ant de se faire du tort, tâcher d'en faire le plus
aux autres.

C'est simple.
Pour suivre ce système M. Pierre ne fera pas

tonner ses foudres sur les platitudes de M. Paul,
iusera de condescendance et ne se montrera pas
rop cruel parce qu'il le connait. D'autre part,
M. Paul n'est-il pas le grand ami de M. Jean.
Pour la conteidération de M. Jean il ménagera
donc M. Paul Pt s'efforcera de lui offrir le plus
gentiment pos-ible le blâ ne et l'encens.

M. Pierre critique, sait se plier aux circons-
tances et conn»it l'art de voir rouge quand c'est
bleu, mais M. Jacques n'est pas de ce tempéra-
nent. Il Veut Critiquer M. Simon, et il entend le
faire impartialement.

Si donc M Simon nst insipide ou creux tout le
nonde le saura, car M. Jacques ne craindra pas
de le dire.

Par malheur M. Jacques dans sa franchise ne
iera pas plus vrai que M. Pierre le menteur.
Comment cela? le premier ne verra pas M Si-
mon comme il est. et, sans le vouloir, dira ce qu'il
W'est pasi, tandii que M Pi'rre verra M. Paul
comme il est, maiq il le montrera intentionnelle-
ne-t atitrement qu'il est.

Illuw i in ou mensoinge, c'est toujours faux!..
Et le gros public gnbera cela comme des bluettes 1
Vüîà notre critique, ou plutôt c- qu'on ose ap-

peler aim»i. N'e'-t ce pas qu'il ne faut point s'oc-
cuppr do paroli-r les choses pour nommer cela
c) i i lue?1N'est-ce pas qu'il faut manquer beau-
coup de noblepse et de dr- iture pour accolt-r à son
nom la fourberie et le mensonge?1

C'est pourtant l'oeuvre de nom petits cri iques et
de nos p'-étendus ininov-ateurs. Dans leur bas@sess
et leur médiocri-ré ils faussent les idées, sMent
I*inricer'itude et f Snt nelitre parmi les masses une
i idifeT.rence impiny tble pour les intelligences su-
périeures et les âmes trop franches et trop loyales.

La g-avité du mal que font nos cri' iq-ea et les
funestes coneéquences de leurs écrits doivent at-
tirer l'attenti 'n de ceux qui ont l'epprit assez
large et le coeur assez patriotique pour regarder
comme un devoir sacré la conàs.-rva1 ion de notre
languie et l'amendement moral du peuple cana-
dien.

il fut faire sauter le masque des hylpocrites, et
des pédants lit-térai-sa. Il faut mettre les médio-
crités à leurs; places, car elles ne connaimsnt plus
la pudeur; il faut pulvériser les athées et les polis-
sons savants et ne leur donner à mordre que le
talon du mépris !

J'espère qu'avant longtemps non. verrons des
braves se présenter dans l'arène littéraiie, et, d'une
plume vêt ite et impartiale eng-ager une vraie et
juste critique.

NOTES ET IMPRESSIONS

En amour et à la chasse, c'est toujours l'impré.
vu qui arrive.-A. VÂNDELET
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